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De la situation, du mouvement et des ressources
de la ligue contre les céréales en Angleterre.

LA HAVE 1er Février.

l* )' * quelque six mois les journauxconservait}tirs en \ngle-
**Tr» {Tenant leurs voeux el leurs espérances pour une réalité,

'"■l annoncé que la ligue furmée eontre la loi dcs céréales
e,f, 't morte etbien morte; cette nouvellecut l'effet dun choc
e^anique. De toutes parts les liqueurs poussèrent aie grands
«n», firent un bruit, un tapage dépossédésdans dcs meetingt,
dans dcs pamphlets, dans les journaux de leur parti pour prou-
■erqu'ils étaient en vie, bien en vie. Il restait «-nor»en caisse
quelques milliers de livres de la grande souscription ouverte
" '«"niée dernière; on se mit aussitôt à publier de nouvelles
*Hrr.ulaireSi j, r épan(|re partout le journal de l'association, afin
**e"liniuler le lèle des ligueurs jusquedans les comtés les plus
'"''''«lès; pendant plusieurs semaines la feuille hebdomadaire
»e ■î> ligue fut tirée àiO et 50,000 exemplaires. Enfin il fut
■'en et dûment prouvé que l'on «liait calomnié la ligue en taii-
'"-nçant «a mort.

Dans les derniers mois de l'année 1844, l'association n'a

J--re donné signe de vie que dans les comtés d'York etde
re(OUi Krace .m concours un peu intéressé desinanUfnc-

fiers grandi et petits qui forment la bourgeoisie de ces com-
V elle compte le plus grand nombre de .partisans. Quel-
*» meetings ont eu lieu à Manchester, .sou quartier général, à
S'oii, à Stockton, .i Oldhani dans le Lancashire, à Leed», à
*«dford, à Rochdale, à Luddersfield dans le Yorkshire. Le
*l de ces réunions était de stimuler le zèle des agens et des

de l'association pour pousser à I'cnregislrcnient des
fleurs. Car c'est vers ce but que sont diriges aujourd'hui
1-I'non

g

de tous les chef» de la ligue. Les circulaires du co-

*"- insistent sur ce point, qui doil assurer tôt ou tard le
''"'ilphc du principe de la liberté de commerce inscrit sur son
'"l'eau. On ne peut jugerencore des succès qu'oui obtenus
""es les démarches des agens de la ligue. Les élections seules

'feront connaître. Maison nepeut guère en croire sur parole
-orateurs qui annoncent une victoire sur toute la ligne dans

1 grande lutte électorale qui aura lieu l'année prochaine.

*" messieurs «e font souvent illusion et nous avons vu dans
pur'iellesqui oui eu lieu depuis deux ans, qu'ils

"nt pas fait passer -4 de leurs candidats sur une quinzaine
* nominalions ; pas un seul collège n'a été gagné pour eux.

1 auront fort à faire s'ils veulent changer leur minorité
inaperçue, de 15 ou 20 voix,dans le parlement en une

"Junte quelque faible qu'elle soit.
Quoiqu'il eu soil la ligue a recommencé la campagne dans
l'u|>il.ile par un meeting fort nombreux a la vérité, mais où

"" ne comptait pas une notabilité de plus qu'aux réunions de. ''"née dernière. Le comité de la ligue est composé des mêmes
'""nies el il est fort à craindre pour M. Cobdcn el pour les trois

ou quatre autres orateurs ordinaires de l'association, qu'ils
aient à supporter seuls lapartieoratoire de ces représentations
hebdomadaires qui se duntn-fit au théâtre de Covent-Gardeii.

Il y avait foule coiuuie pour une première représentation
d'un grand ouvrage , et, chose asse* singulière, le» dames for-
maient au moins le tiers de l'assemblée. Rit-n de moins récréa-
tif pourtant que ces meetings où trois Ou quatre orateursrépè-
tent, en phrases plus ou moins déclamatoires, ce qui a été dit
cent fois depuis six nus sur la liberté du commerce, sur l'alwli-
linii des lois de monopole, cle; Rien d" plu» futigant pour ries
oreilles délicates que c«* i./.'rl.ini.ition* peu mesurées qui ac-
ciieilleiH presque chaque période de i'orateur. Quatre ou cinq
heures passées dans Un deCpJméeiiriqs sflsfSrai«riit, ce semble,
pour dégoûterde la ligue et dé ses ennuyeuses Conférences.

Si l'Angleterre était gouvernée par un ministère' ennemi
de toute innovation, qui eût ellaeé de la binnióre lemot de pro-
grès.qui, en matière commerciale comme pour les questions de
politique gouvernementale, fût décidé à ne pa» céder d'un puntie
sur un terrain où il se serait posé, le» chances de la ligue se-
raient belles pour l'avenir, carcé tttinistère serait.évidéiiintent
en opposition avec les voeu*, lessentimens, les opinions rit' la
majorité du peuple nii;;i;irs. Mais heureusement l'administra-
lioh désir Robert Peel n'en est pas là. Arrivée au pouvoir, sous
le nom de torytme, elle s'est en quelque sorie transformée; et
tantôt suivant le progrès, tantôt, et le plus souvent, ledirigeanl
elle-inéme en dépit de l'hostilité de ses adversaires el quelque-
fois de ses amis oui -mêmes, elle a accomplùdes mesures dont la
hardie-.se aurait fait reculer un ministère piiieuieiit! libéral:
Dans (dus d'une occasion importante, sir Robert PeeJ s'est dé-
claré hostile an système protecteur absolu et aillant que possi-
ble partisan d'une «âge lilierié commerciale. Que pourront
alors contre lui des hommes qui veulent tout brusquer, tout
renverser, qui confondent la licence en toute chose avec la li-
berté ? Evidemment ce n'est pas dans la,partie-saine de. la nation
qu'ils pourront faire des pi oséI y tes.Si quelques manufacturiers,
qui croient que l'abolition de tout droit d'importation sur lei
grains doublerait leurs bénéfices, poussent à celte mesure, la
grande majorité voit qu'il nest pas besoin d'y recourir pour
développer la prospérité du pays. L'intérêt des classes agrico-
les,non moins sacré quecelui décelassesmanufacturières,pres-
crit unesage ri>serve dans ce» matière», et c'est en tenant l'é-
quilibre entreces deu*. intérêts ri vam, quesir Robert Peel est

I arvenu malgré leurs criailleries à asseoir la politique commer-
ciale de la Grande-Bretagne sur la base la plu» solide qu'elle
ail jamaiseue depuis bien des années.

Le Morning Chronicle,.etaeit acolytes le Su» et le Globe, ont
beau faire, ils ne grossiront pas l'importance de l'agitation de
/'anti-corn-law-leagueel les meetings dn théâtre deCovent-gar-
den «ont loin d'avoir la signification qu'avaient, par exempte,
le* grandes réunion» qui précédèrent et amenèrent la réforme
du bill.Eu Angleterre,coniuiep.-irloutailleur«,onjiige un peu de

la force d'un parti par les moyens pécuniaires dont il dispose.
Eh bien.nous voyous que.uialgré les appels les plus pressans, la
ligna?n'a pu réunir celle année une somme de 100,000 liv. «t. ,
dont la souscriplion avail été décrélée comme nécessaire à ses
opération';, et pourtant les villes de Manchesteret de Liverpool
avaie'it fourni, à elles seules, près du quart de cette somme; la
souscriplion na. pas dépassé 60,000 livres.

Ou écrit de Wieshaden , 28 janvier. Nous nous trouvons
dans la bien triste nécessité d'annoncer uu événement qui «
plongèS. A. le due, la famille ducale et tout le pays dans la
plus profonde affliction.

Hier après.midi, à 1 heure, a eu lieu la délivrance de S. A. F
.Mme la duchesse Elisabeth, grande-duchesse de Russie, fille
-de S. A. I. le grand-duc Michel, (et non comme l'annoncent
Jes journaux belges, de S. M. l'empereur Nicolas).

L'enfanl, une jeuneprincesse, mourut en naissant, et S. A. I.
a succombé cc malm, vers les 5 heures, par suite de violenies
crampes au coeur, dont les accès réitérés ont brisé une vie si

précieuse.
- La feuille du gouvernement publie ce qui suil :
Il i(,pl'i à la divine providence de rappeler fit: ce monde

S. A. I-, Mme la duchesse Elisabeth Michailowna , grande-
duchesse de Russie. S. A. L'est décèdée ce malin à 5 heures des
suites de sa délivrance,qui a eu lieu hier dans l'après-midi.-

Nous porlous ce douloureux événement à la connaissance de
toutes les autorités, ainsi que des habitans du duché.

En vertu d'unerésolution suprême, il y aura un deuil géné-
ral pendant 6 mois ; et pendant 6 semaines à partir d'aujour-
d'hui on sonnera dans toutes les communes du duché tes clo-
ches de 12 à I heure en signe dc deuil.

VVie»liad« , !ij 28 janvier1815.
Le ministre d'Etat,

Baron de Dui-geiuv.

On écrit de St-Pélersbourg, 20 janvier :
S. M. l'lmpératrice a assislé, dans la (ribiine de i.i grande

chapelle du palaisd'hiver, au servicedivin qui n eu lieu avant-
hier, à l'occasion de lacélébrât ion de l'anniversaire de la nais-
sance de S. M. la Reine des Pays-Bas.

Ce fait prouve que les bruits répandus par la presse alle-
mande sur une prétendue indisposition grave de S. M. I. sont
dénués de fondement.

Lu chambellan, mailredes cjréinonies.porte à la connaissan-
ce du public, qu'à l'occasion du décès de S. A. 1. la grande-
duchesse Elisabeth Michailown.i de Russie, épouse de S. A. le
duc régnant de Nassau , la Cour prendra le deuil pour trois
semaines, à partir du 2 lévrier. Pendant la première semaine
il sera porté le demi-deuil et lesdeux semaines suivantes, le pe-
tit deuil.

Sou Exe. leminisiredes finances fait publier un

avis,

en date
du 31 jaiiTier, d'où il résulle :

l"quele montant des souscription» pour rémission d'obli-

Feuilleton du Journal de La Haye.-2 Fév. 1845.

LE JUIF ERRANT.(1)

SIXIEME VOLUME.

Le Protecteun.

CHAPITRE 1er.

Les soupçons.
L ."'dernoiaelle de Cardoville s'avança vivement au-devant de la Mayeui,et

*»t d'une voixémue en lui leudnnt le» Iras :
""*"

'eue».,,

venri. . il n'y a plu» maintenant de «tille qui nous sépara!. eelt» allusion,qui lui rappelait que, iiugncie,«a pauvre mais laborieuse
( ."'l'ail été rctpcciiii-nsenieul baisée par < elle laelleet riche palrieienne,
ii',Ul,t' ouvrière épinuta un sentimentde rei-onnaissauce àla luis ineffable
jp *■ Connue elle hésitait à lépnndre à l'accueil cordial d'Adrienne,celle-

""""*»».«),,,,, IV(.C une louchante effusion.
i|l''r'Mr'»e la Mayeux.se vilentourée des hra» charmaus de «Ile de Cardo-
«,"■" '"M'iu'elle s'entil le» lèvres fraîches cl fleuries (le lajeune filles'appuyer

toi «es joue, pâle» el maladives, elle fondit eu larmes .an»

"a "}' prononcer une jiarole.
"Si * re'uédaii« un coin de la chambre, regardait celle «een-avec un «e-

-«li ""-''use; instruit du refit» plein de dignitéopposé par la Mayeuxaux len-

v,j<>""|icr6d'-» de la «upéneuredti eouaeui de

Sainte-Marie,

saillantle dé-
»'gl".'enl profond de ceilaa généreuse creialuie pour Agrienl. dévoûmentqui
|e ; ''*»chaleureusementreporté depuisquelquejauirssurMllede

Cardoville,

.,''uile n'aimait pa. à voir celle-ci prendre à lâche (l'augmenter encore
„; * "Section. Il pensaitsagement qu'on nedoiijamaisriéduigneriiiiennemi
» Mii"m ■' pelill *|u'il« «oient..Or. son ennemi était celui-la qui »e dévouait
d.. ede

Cardoville;

pai»enfin, on le sait, R„Uiii alliait à nue rare fermelé
,1 '""'aclère certaine» faiblesses superstitieuses,et il se sentait inquicl de la

I s''''ère impre«»»oii decraiuie (pie lui inspirait la Mayeux; il se promit de
'r Compte de ce pressentiment ou de cette prévision;.

tes coaur» délicatsmit quelquefoisdan» lu. plu» petite»chose» des iustiuct»

" ""» grâce, d'une bonté charmantes. Ainsi, après que la IHayeuxeut ver-

(t> «Jair te Journalde ta- Hutje, «" 2{i.

■é d'abondanle»el douce» larme»de reconnaissance, Adrienne, prenant un

mouchoir richement garni, ene«»iiyu pieusementles p leur» qui inondaient le
mélancolique vi»agc oV la jeune,fille.

Ce iiiiiiiaeniniil, «i naïvement »|ionlané,»iiUTa tu Muyrui d'une humiliation;

car, hélas! humiliation et

soliflVance,

tel»'aonl le» dent abirne» que eôloie
■au» mie t'infnrlnne: aimai pour l'infortune la moindre délicate prévenance
est-elle pre»t|(te toujours un doublebienfait...

l'eut-éirc va-t-un sourire de dédainaai puéril détail que non«aIIon» donner
pour exemple ; mais la pauvru Mayeui, n'osant pa. tirer de sa poi-hu «on vieux
petit iiioiichnir en lambeau»,«trait longtemps restée aveuglée par ses larme»,
si Mlle do Cardoville n'était pas venue le» essuyer.— A'ousctes bonne... Ôh! «ou» été» noblement charitable!... Mademoi-
selle !

...,.

Ce»! tout ce (pie put dire'l'ouvrièreri nue voii profondémentémue, eten-
core pli»touchée du Vuttentiau de Mllede Ç«Frlovillc qu'elle no l'eûtpeut-
êtreété d'unservice rendu. .—Ke"»rdex-là...H»ii»i«nr, —dit Adrienne a Rodin, qui ««rapprocha vi-
vement."— 0ui..., —ajouta la jcone .(iatricieiine a.cc fierté.... — e'e.t un

trésoraine j'ai découvert...Regardex-la, Mou.ieor, eta.mei-la comme je l'ai-
me, houoreï la comme jel'houoie. C'est un dece»

cSur....

comme nous le»

eherchoo». «stuttceL* . . , ;
_ . ..

—Et commanon» les 'rnnvons, Dieumerca, Ia çbere Demonelle, — d.l
Rodin à Adrienneen «inclinant devantl>tivriere.

Celle-ci leva lentementié. yeut sur lejesuite; a l'aspect decette figure
cadavéreusequi liii «ourlait avi-o bénign'ié, '* .le'f.n ' fille tressaillit: chose
éti-anj'e! elle n'avait jamui»«neet höinnié.et. instantanément elle éprouva
pour lui pre»(|ue la mêmeimpression decrain'e, d'éfoigiimneiit, qu'il venait
deressentir pourelle. Ordinairement timide e'

confuse,

la Mayennepouvait
détacher son regard decelui de Rodin t»01'

cSi"'

buttait avec

force,

ainsi
qu'à l'approched'un grand péril, et coinwe l'e.xcel.lento créature ne craignait
quepour ceux qu'elleaimait, eitèWrappróub- involontairement ri'Adnenne,
lenaiil toujours ses yéa» atlai-h'é» «urßo'doi.

Celui-ci,

Irop physionoiuislepour'nß pa»» "percevoir de l'impression re-
doutable qu'il causait, «entit augmeolér son aversion iijstinctiv.j coulre
l'ouvrière. ia

Au heu de baijser les Va uxdevant

elfe,

il «euibla l'examiner avec uueat-
leulini, si

.oiilenue,

que'Mllr deCardotïHe ea Tut étonnée.— Pardon, machore

fille,

— dil Rodm en ayanl l'air de rassembler «es
souvenir» al en s'adreoanlàla Màyeux, — pardon, niais je crois... .pie je ne
me troi-ipe point : .. n'èle»-vou« pa» allée il y a peu de jour» au couvent de
Saiutt-*Marie... ioi près:»—

Oui,

Monsieur... '— Pinsrie doute .. c'est voua!... Où av is.je doue latèto ? — «'écria Ro-
din. — C'est bien vous... j'aurai»dû m'en diiuler plus 10i...—D-qnnis'agil-il de.ne Monsieur* — demanda \drieiine.

,—

Ah ! vou«ave» bien.raison, m» cWreDemoisellnj —ci 11. Rodin en mon-
trant du geste la Mayeux. — Voilà lin coeur, un nobleemur, comuin nous les
cherchons. Si vous saviex aaec qneltedignité, avenquel courage celle pauvre
enfant, quimanquaitrie travail ; .«I (KHireHe manquer rie travail, c'est man-
quer de (oui J si vou» |ivie*s, disasjj-, av«c quello dignité elle a rtapa*«»é le

honteuxsalaire que la «upériciire du couvent avait eu l'indignité de lui of-
frir pourl'engager à espionner une familleoùelle lui proposait de la placer!..— Ah .'... c'est infime ! — s'écria Ailla de Cardoville avec dégnùt. — Une
telle propotiiinu à cette malheureuse enfant... à elle !...— Mademoiselle, — ditamèrement la IHiyeux. — je n'avais pas de tra-
vail,...j'éiaispauvre; on ne me connaissait pas ;.,. ou a cru potiaoir tout milproposer...— E*'moi,jedis,—reprit Rodin, — que c'était une double indignité de
lu part de la supérieure de leuter la misère 'el qu'il est. doublement beau à
von»d'avoir refusé.— Monsieur... — dit la Mayeuxavec un embarras modeste.— Oh ! oh ! on ne m'intimidepas. moi, — reprit Rodin : — louaii»n ou blâ-
me,je dis brutalement ce que j'ai sur le cSur... Demander, à cettechère Ue-
muise le. — Et il indiqua du regard Adrienne. —je von»dirai donc très-haut
que jepense autant de bien de vous qu« «Hu ,|e Cardoville en pense elle-
même.— Croyei-moi,mou

enfant,

— dit Adrienne, —il esl des louanart qui ho-
norent, qui récompensent, qui encouragent,... et celle» de M. Rradin sont du
nomtxe... Je le

sais,

oh ! oui... Je le sais.
—Du reste, mv chère Demoiselle, il ef ,ul „„ „,c faire toul l'honneurderejiigemant...—Comment cela ? Monsieur.— Celte chère fille n'est-elle pas la soeur adoplive d'Agi-icol Baudoin, le

brave nuviier, le poète cucr-ique et populaire? Eh bien ! est-ce que l'affec -
lion d'un tel homme ne t pas lu me,Heure de»garanties, el ne permetpa»,
pour ainsi dire, déjugersur l'éliquetle? — ajouta Rodin e irianl.— Vous nvt-r. raison. Monsieur,— dit Adrienne, car «ans c i.iilre celle
clioie enfant j'ai commencé à m'int'ressi-r Irés-vivemcntà son son dujour
où son frère adoplifm'a parlé dele.. (I «'exprimait avec lant (je cliaieu.,
tant d'abandon,que tout desuite j'ai esliuié la jeune fille capable d'iiHII'"*''1 '"*''un si noble atla.-hcmenl.

Ce» mots d'Adrienne, joints à une antre circonstance, troublèrent si rive-
liieut ta Mayeux(|-ic sou paie visage devintpourpre.

On le «ail, l'infortunéeaimait Agricol d'un amouraussi passionné que (lou-
loiireuiet cuché: toule allusionmême iudirecle àce'seiilimeul fatal causait
à la jeunefille un embarrascruel.

Or,

au aiauient'où'Mlle de Cardovilleavait parlé de l'attachement d'Agri-
col pourla ülayeux, Celle-ci avait rencontré te regard observaleur et peué-
Iraut de Rodin, fixé sur e11e... seule avec Adri'-nue, la jeune ouvrière en
entendant parler du forgeron n'eût éprouvé qu'ain ressentiment de gène
passager inaisil lui sembla malheureusementM"e lejesuite qui |, n Inspirait
déjà une frayeur involontaire, venait de lire dans «on

cSur

et d'y surprendre
le .ecret dn funeste amour dont elleétait victime. . De là l'éclatante rou-
geur de

l'infortunée,

de là «on embarrasst visible, «I pénible, qu'Adrienne
en fut frappée.

Un esprit subiilet prompt comme celui de Rodi„, Ml lr)oimlr(! effet
cherche aussilét la eau.,.. Procédant par rupprochetrreni, le iésnile vit d'uncoté une fille

contrefaite,

ma.» Irea-mteUigente, el capable ('l'un dévoûmentpassionné; rie l'autre, un jeune ouvrier, beau, hardi, spirituel et franc —,Elevé* eii.-jiwble, sympathique» |-,„i i l'autre par beaucoup de point.' il,



étions de la dcfli! nationale 4p. c. , ouverte jusqu'au 30 jan-
vier dernierau bureau de l'agent du ministère des finances n
Amsterdam, s'élève à la somme de fl. 2,571,800, en sorte que
toules les inscrit lions sont acceptées, et

2" que le capital destiné au remboursement de la sixième
série d'obligations de la dette nationale sp. c. dont leiirage
au sort aura lied le le'I e' février, (ouforuié'nicnt aux arrê-
tés royaux du 16 et du 20 du ce mois, s'élève à la somme de
fl. 14,571,800,0utre celle de 1 million deflorins (ixée pour pré-
venir la division d'inscriptions sous la même lettre.

Le nombre de navires néerlandais entrés pendant l'année
1844, dans le port de 0 idix, a été de 13. Bien que le chiffre des

b:\iimenssoit supérieur ;i celui dc l'annéeprécédente, l.'i quan-
tité des marchandises importées des Pays-Bas, a été dc beau-
coup moindre, ce qui est particulièrement dû à L'élévation
extraordinaire des droits d'entrée, qui, tout en diminuant le
coinaieree et le» relations avec d'au ire» nal ions, encourage la
fraude.

ïl est entré pendant l'année 1841, dans le port de Riga
1517 navires parmi lesquels il v en avait 80 sous pavillon
néerlandais. Le chiffre des appareillages s'élevait â 1513, dont
79 néerlandais. Lo'kof néerlandais I Anneginâ, a hiverné dans
ce port.

" ' lI.IWI !■■■ in .1

La Soeiitè savante de France, dite de Slatisque Universelle,
établie sous le patronage du roi, vient d'admettre parmi ses
membre», nos compalriotes: MM. W. van Voorst, membre il II
tribunal à Harlem ; J. ab Utrecht Drcssclhuis, prédicateur à
Wolvaartsd} k ; E. 11. Sw.il ne, I) 1' en théologie à Goes

;

If. van
Snusheek , conseiller d'étal, etc.. à La Haye; J. K. Lisman, con-
seiller à la cour de..Surinam ; P..C. JHirthuyzeh, à Dcve-irtê** et
i'h. va:i .ler lîroecke, avocat a .11 iddclbourg.

On se

sou*,

iendra qu'au coiniiicneciiieiit du mois d'octobre
"dernier, un aide-droguiste de Harlem causa la mort de deux en-
Jansen donnant du poison au lien du remède prescrit. Injus-
tice avait ordonné une enquête; lu tribuun! d'arrondissement
de Harlem, dans si séance du 30 janvier dernier, a condamné le
droguiste chez qui !' erreur a été co.ionise, a li-ois mois (le pri-
son, à 25 llorins d'amende el aux frais.

Noirecorrespondant de Bruxelles nous écrit qu'il esl reste hier
a la chambre des représentai!» jusqu'à 3 heures, dans l'espoir
qu'il y aurait nu voie, mais en vain. La chambre a entendu M.
(IcFoercct 31. de Ilaerne contre la proposition d'adresse el lui
long discours de M. Casiiaii eu faveur de colle proposilion. La
chambre paraît évidemment fatiguée de cette Iniiguediscussiuii
Il est probable que le vote aura lieu aujourd'hui. Le ministère
belge compte.sur une majorité de 15 a2O voix.

On nous écrit de Paris, 30 janvier :
«Lcsjniiruaux delà gauche sont d'une extrême violence;

cela prouvé que M. le comte Mole a retiré sa candidature éven-
tuelle. Il serait impossible, en effet, àun homme-grave et con-
sciencieux d'accepîei- le langage furibond de pareilsauxiliaires.
Désormais toutecombinaison intermédiaire et modérée est de-
venue inpossible. La 'lutte est rouverte entre le parti dé la gau-
che, ayantpour chefs MM. Odilun Ilarrol,Thiers et Billault et 1 -i

parti conservateur, rallié plus fermement que jamais autour du
ministère du 29 octobre; La gauche avait espéré qu'un cabinet
Mole lui servirait de transition versun ministère lîarrot-Thiers
Billault ; mais dès (pie ce danger a élé aperçu ( et il n'a pas fal-
lu longtemps pour le voir) le parti conservateur a retrouvé son
unanimité que ne peuvent quefortifier la violence et l'empor-
tement de ses adversaires.»

Nos lecteurs auront compris que c'est par suite d'une faute
typographique qu'il esl dit,dans notre n° d'hier, à la 1'colon-
ne dc la 2e page, au 1'alinéa : « S'ils succombent , le roi n'en
sera que plus il son aisedans la forme d'un nouveau cabinet " —
au lieu dc: dans la formation dun nouveau cabinet.

"doivent s'aimer

fraternellement,

— se dit-il; — mai» l'on ne rougit pus d'un
«amour tr'aternel,et la Mayeuia rougi et s'est troubléa soua mon regard

;

ai-

xuierait-elle Agricol d'aihiinfP »
Sur la voie de celle

décoiiverfe,

Rodin voulut poursuivre »on inquisilion
jusqu'au lout. Remarquant la surprise que le trouble visible de la Hayenx
causait à Adrienne, il dil à celle-ci eu soin iaut el eu lui désignant la Mayeux
d'un si;;ne d'intelligence :

— lîem p voyez-vous, nia clière Demoiselle, comme elle rougit., celle
pauvre peiile,ipiand on parle du vifattuchement.de ce brave ouvrierpour
e11e?...

i.a Soyeuxbaissa la îèlc, écrasée de confusion.
Aînés une pause d'une secondo , pendant laquelle Rodin garda le silence ,

afin de donnerau trait cruel le (emps de bien pénétrer au
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de l'infortu-
née, ie bourreaureprit :— Huis voyez donc celte chère

fille,

connueelle se trouble!
l'uia.après un antresilenec,s'apercevantijuela Mayeux, de ponrprequ'el-

le élait, devenait d'une pâleur mortelle, et tremblait de toussesmembres, le
jésuite craignit d'avoir élé trop loin,car Adrienne dit à la Mayeux avec
ooérêl :— Sla clièie

enfant,

pourquoi doue vous troublerainsi"1

—■ Eli ! c'est tout simple, — reprit Rodin avecune simplicité parfaite, car,
sachant ce qu'il voulaitsavoir,il tenait à paraître ne se douter derien :— Eh! c'est tnutsiniple; cette chère fille a la modestied'une lionne et ten-
dre sieur pour sou frère. A force de l'aimer... à force de s'assimilera lui,
quand on le loue, il lui semble qu'on la loue elle-même.

—Etcomme elle est aussi modestequ'excellente, — ajntila Adrienneen
prenant les mains de la Mayeux . — la moindre louange . ou pour son frère
udoplif. ou pour elle , la trouble nu point où nous la voyons;...ce qui est un
véritable enfantillage, dont je veux la gronder bien fort.

Mlle de Cardovilleparlait de Ires-bonne foi

;

l'explicationdonnée par Rodin
lui semblait et élait en effet fort plausible.

Ainsi que toutes les personnes rjiii, redoutant à chaque minute de voir pe-
lletier leur douloureux secret ,se rassurent aussi vite qu'elless'effrayent, la
M.'Vïiix se persuada-., eut besoin de»epersuader, pour ne pas mourir de hon-
te, que les dernière»paiolesde Rodm étaient sincères, et qu'il noae doutait
pns de l'amourqu'elle ressentait pour Agricol. Alors, se» angoisses diminué-, eut, el elle trouva quelque»parole» à adressera Mlle de Cardoville.— Excuses-moi, Mademoiselle,— dit-elle timidement; —je suis si peu ha-
bituée à une bienveillance semblable à celle dont vous me comblez , -jiieje
réponds mal à vosbonté» pour moi.— Mes b..nié»? pauvre

enfant,

— (lit Adrienne , —jen'ai encorerien fait
pour vous, .dais , Dieu merci ! dès aujourd'hui ,je pourrai tenir ma promes.e,
léeompenser votre dévoûment pour moi, voire courageuse résignation, votre
sainl amour du travailet (a dignité dontvous avez donné tant de preuves au
milieu (les plus cruelles préoccupation»; en un mot, (lés aujourd'hui,si cela
vous convient* nous ne nous limiterons plus.

— Mademoiselle, c'est trop debonté , — di tla Mayeux d'une vois trem-
blante.— mais je...— Ah! rassuo z-vou», —dit Adi venue, en l'interrompantet en la devi-
nant,

—.

si vuus acceptez , je sautai concilier , avec mon désir un peu égoïste

de vousavoir auprès de moi , l'indépendance de voire caraclèic, vos habitu-
des de travail , votre goût pour la retraite et voire besoin de vous dévouer a
lotit ce qui mérite commisération; el même, je ne vous Je cache pas, c'csl en
von» donnant sut tout les moyens de satisfaire à ces généreuses tendances que
je compte vous séduire et vous fixer près de moi—Mais qu'ai-je donc fail , Mademoiselle? — dit naïvement la Mayeux , —pour mériter tant de reconnaissance de votre parti'lY'est-ce pas vous , mi
couliaire, quiavezooiniueucé par vous montrer si généreuse envers mou frè-
readoplil'?— Oh! je ne vous parle pas de reconnaissance, —dit Adrienne, — nous
sommes quittes;... maisje vous parle de l'affection, de familiesincéreqiie
je vousoffre.— De l'amitié... à moi... Mademoiselle?— Allooslullons! — lui dit Adrienne, avec un charmant sourire,— ne
suye;, pas orgueilleuse, parce quevous avezl'avantage delà passion; et puis,
j'ui mis dans ma tète que vuus seriez mon amie... et vous le verrez, cela sera;...
mais, maintenant, j'ysonge... et c'est nu peu tard...<|uelle bonne fortune vous
amène ic. ?— Ce malin. M. Dagobcrt a reçu une leilre dans laquelle on le priait de se

rendre ici, ui'i il trouverait,diiail-ou,debonnes nouvellesrelativement à ce
qui l'intéresse le plus au monde... Croyant qu'il s'agissait de mesdemoiselles

Simon,

il m'a dit : La Mayeux, aousavez [iris tant d'intérêtà ce quiregarde ces
cliers en ('.ans, qu'il faut que vous veniezavec moi

;

vous verrez wni joieeu les
retrouvant; ce sera votre récompense...— Oui, oui,chère Demoiselle,c'est moi qui ai écrit à ce brave soldat...
mais,sans signer et sans m'ex pi iquer davantage

;

vous saurez pourquoi.— Alors, ma chère

enfant,comment

êtes-vous venueseule?— dit Adrienne.— Hélas! Mademoiselle, j'aiété,en arrivant,si émue de voire accueil, que
jen'ai pas pu vous dire mes crainlcs.— Quelles craintes? — demandaRodin.— Sachant que vous habitez ici, Mademoiselle, j-u supposé (pic c'était
vous qui aviez fait tenircette lettreà M- Dagobert

;

je le lui ai dit, il l'a era
comme moi. Arrivé ici, son impatienceétaitsi grande,qu'il a demandé dé» la
porte si les orphelinesélaientdans cette maison, el il lésa dépeintes. On lui
a dit que non. Alors, malgrémes supplications, il a voulu aller «u couvent
s'informer d'elles— Quelle imprudence !... —s'écria Adrienne.— Après ce apii s'est passé cette unit "' ajoula Rodin en haussant les épaules.— J'aieu beau lui faire observer — reprit la Mayeux,— (|in; la lettre n'an-
nonçaitpa» positivement qu'on lui remettrait les orphelines... mais qu'on le
renseigneraitsans doute surelles, il n'a pas voulu ui'éeouter, et m'a dit ; si
je n'apprendsrien...j'irai vous rejoindre... mais elles étaient avant-hierau
conveut; mai n tenu ut lout esl

découvert,

on ne peut me les refuser.— El avec une lète pareille, — dit Rodin eu sourianl, —il n'y a pas d v
discussion possible.»— Pourvu, mou Dieu qu'il ne soit pas reconnu ! — dit Adrienne en songeant
auxmenaces de M. Baleinier.— Ceci n'est pas présuniable, — reprit Rodin, —on lui refusera laporte. .
Voilà, je l'espère, le plus grand mécompte qui l'atteindra;aurcsie, le ma-
gistralne peut maintenant tarderà revenir avec ces jeunes filles... Je n'ai

jïliisbesoin ici... d'autres soin* m'appellent... U faut queje m'informe --11
prince Djalma

;

aussi veujUezdire quandet où jepourrai vous voir,ma cli-"-0-
Uemoiseile, afin de vous tenir au courant de me» recherche*.., cl de conV-*'
nir de tout ce qui ie^urde le jeuneprince, si, comme je l'espère, cesreclic»"
clies ont de lions résultats.

— Vous me trouverez

ctVz,

moi, dansma nouvelle maison,où je vais ail*-*1"
en sortant d'ici, rue d'Anjou, à l'ancien hôtel de Beaulieu... Mais, j'y songe»— dit tout a coup (\driertiiß après quelques mon»eus d e réilexion,— il ne n*o
parait ni conVe nuit le, ni peut-élre prudent, pour plusieursraisons, dé loge'
le prince Djalma dans le pavillon que j'occupais à l'hôtel de Saint-Dmer. J'-1'
vu il y a peu île temps une charmante pelite maison loule meublée, toute p«"e*

te; quelques embellissement réalisablesen vingt-quatre heines en feron-
nn très-joli séjour...

Oui,

cela sera mille fois préférable,—ajouta Mlle dö
Cardo-ilie,après nu nouveausilence; — et puis, ainsi je pourrai gardersûr--*
nient le plus strict incognito.— Continent! — s'écriaRodin, dont les projets se trouvaient dangereuse*
ment dérangés par cette nouvelle résolution de la jjiiuc fiiie,— vous voul-- 1
qu'il ignore...

— Je veux que le prince Djalma ignore absolument quel est l'ami inconA-j
qui lui vient en aille; jedésire que mon nom ne lui suit pa» prononcé, etqu*>-
ne sache pas même que j'existe,., quant à présent du moins... Plus tard"
dansun mois peut-être... jeverrai, les circonstances me guideront.

— Baiscet incognito,—dit Kodin, caehmt son vif désappointement, -**"'
ne sera-t-it pas bien difficile à garder?— Si le prince eût habité mon pavillon, jesuis de votre avis, le voisina*. 0

île ma Imite aurait pu l'éclairer, et celte crainte esl une (les raisons cpii ne
l'ontrenoncer à mon premier projet .. Mais le |iriiice habitera un quartier0"*"
SHi éloigne... la rue lilanchc. Qui l'instruirait «le ce qu'il doit ignorer? ""(le mes vient amis, 31. Nerval, vous, Monsieur, et celle digne,

enfant,

— eu"
montra la M.tveux, -— sur la discrétion de qui je puis compter comme sur M
voire, von»connaissez seuls mon secret..; il sera donc parfaitement(çurde-'j
Du

leste,

dem;ii:i, nous aimaeran» pt*«» longuement à ce sujet; il faut d'aboi"
rpic vous parveniez à retrouver ce malheureux jeune prince.

Rodin, i|uniqne profondément courroucé de la subite détermination d*"
drienne au sujet dc Djalma, fit bonne contenance et tépondit:— Vus iui enlions seront scrupuleusementsuivies,nia cliére Demoiselle,-1'
demain, si von» le permette», j'irai vous rendre bon compte... de ce que voû*
daigniez.-ippeler tout-à-l'heure ma mission providentielle._

A demain dune... etje vous attendrai uve.; impatience, — dit affectueU'
sèment Adrienne à Rodin. — Permettes-moi de toujours compter sur voua
comme de cejour vous pouvez compter sur moi. Il faillira mètre indnlgo"''
Monsieur, carjeprévoit que j'auraiencore bien de»

conseil.*,

bien desservie"»
à vous demander... moi qui déjà... vous dois lant...— Vous ne me devi-ei jamais

a.sse',

ma chère Demoiselle, jaunisassei *"
dit Rodin en se dirigeant discrètement ver» la porte, après s'être incliné d'"
vaut Adrienne.

Au mo-mentou.ilallaitsortir, il se trouva face à face avec Dagobert.— Ah!... enfin j'entiensun... — s'écria le soldat en saisissanlie jésuites»
collcf, d'une main vigoureuse.

(La suite à demain.) ■

Nouvelles de France.
Palis, 30janviér.

Mercredi, à huit heures et demie du soir, le roi a reçu la
grande députation delà chambre des députés, chargée de lui
présenter l'adresse en réponse au discours du trône. Beaucoup
de députés s'étaient jointsà la députation.

M. Satizet, président de la chambre, a lu l'adresse.
Le roi a répondu :

« Messieurs les déimlés,
»Jevousremercie decette loyale adresse. Elle contribuera, avec cette for-

ace qui s'attache à tout ce qui émane devous, à préserver notre avenir des
«dangers quel'aveuglementdes passions attire trop souvent sur les peuples.
«Un mtilu-1 respectde la justiceet dela paixpréside à nos relations avec tou-
rtes les puissances étrangères, et l'accord, si heureusementet si honorable-

> Minent rétabli entre la France et l'Angleterre, atteste l'esprit de sageS3eet de
«conciliationquianime les deux gouvernemen». Grâce à votre concours, à
«l'appui «pie vous ave-/, prêté à mon gouvernement,grâce à la stabilité que
«l'union(les pouvoirs donne à nos institutions, notre patrie, protégée par la
«divineProvidenee,jouit de ce bonheur toujours croissant quifait la gloire
«demonrègne, et, s'il m'est permis de le dire, ma consolation personnelle

;

«et au lieu de voiries nations voisines craindre que la force etlapuissance
» delàFrance ne soient employées aux ravages i.e la guerre ou àlapropaga-
tionde l'anarchierévolutionnaire, nous leur avons inspiré la justeconfian-
»cc que notre force etnotre puissance sont, pour ellescomme poumons,un
«gagedepaix et desécurité. »

(Ici,le roi a élè interrompu p-fr l'expression d'un assentiment
général.)

« Je suis bien touché des senlimeus que vous m'exprimezpourmafamille et
«pourmoi.Toujours dévoués à notre patrie, le bonheur de mes lus est depou-
«voir la servir, et leur dévoûment. commele mien, n'aura d'autresbornes que
«celle denotre existence. «

l Les dernières paroles du roi prononcées avec émolion, ont
été accueillies par des acelama lions vives et prolongées.

Le roi, s'avanç.'inl alors vers MM. lesdepntés, qui s'élaieut.
formés en cercle; et paraissaient vivement émus par la réponse
qu'ils venaient d'entendre, a ajouté :

« Je suis bien touché de cesacclamatirius et des sentiinens dontvousm'en-
! «Lome/.. Lésinions sont partis de mon
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etles vôtres y resteront gravés, »
j Ala chambre des députés dans la séance du 30 janvier , M.
le président a donné leclure de 1.1 réponse l'aile par le roi à l'a-
dresse de la chambre. L'ordre du jour appelle la discussion du
projet de loi portant règlement définitif du budget de 1842.

M. Etienne rappelle que c'est aux commissions financières
de la chambre qu'on doit le eo'iitrôle du ijrialójMel de la marine
cl de la guerre, récemment établi nar ordonnanceroyale; sans
doute c'est là une amélioration due au minilère actuel. Cepen-
dant, il y a encorebeaucoup a diresurcellemesure. La réforme
est iucomplèie. L'orateur critique ensuite le morle de percep-
tion de l'impôt direct. Il voudrait fondre dans une seule el
unique administration les quatre grands services qui touchent
àla propriété territorial» el qui consistent dans le foncier , les
patentes, les portes et lènèlres, et le personnel.

Il examine ensuite les rapports de la propriété foncière, a vei-

le régime hypothécaire.
M. le ministre desfinances i-épon I aux éoiisîiléralions gaué-

ralesqui viennent d'ôlre prés-uitées. Elles ne sont pas nouvel-
les. Le but serait de faciliter la perception des droits fl'oiir(--
gistreuient. Mais celte administration repousse elle-même, les
changeineus qu'on propose. îL Etienne n'a rien présenté de
oeu,f dan» ses considérations. Il a été déjà répondu à lout. Le
ministre se trouve donc dans l'impossibilité de modifier son
opinion. 51. leministre laisse entrevoir qne s'il s'agit d'idées nou-
velles émises sur l'organisation de I aduiinis Iralion des conVri-
bution» directes par M. le marquis d'Auiliffrel, l'organisation
actuelle est préférable, et l'orateur l'ait ressortir plusieurs des
incotivenions qui résulteraient des innovations proposées, il
n'y aurait pas économie el il v aurait une grande confusion.

M. Etienne persiste etrappelle qu'une coinmission des finan-
ces a demandé la fusion de l'administration (h?» contributions
directes avec celle de l'enregistrement, voyant, dans cette fu-
sion, ilhë simplification de mécanisme,nue économie et un mode
d'arriver à une perception plus vraie des droits d'enregistré'»
ment.

M. Lacrosse et M. le vicomte Siméon rapporteurs sont enlcn-
dos sur divers point-, des compu-s de 18-42.

M. le ministre des finances déclare que le gouvernement
s'occupa de rentier dans les avances de fonds qu'il a pu faire
dans un autre temps aux compagnies de chemin de ler. Ce»
compagnies sont au nombre de 5. Celle der Rouen a payé jus-
qu'iciavec exactitude l'intérêt du prêt qui lui a élé fait.

Il donneensuitequelques éelaircissemens sur les remises d'a-
mendes.

M. Deslongrais critique l'arbitraire qui existerait dans l'é-
poque de paiement des intérêts dus par les compagnies.

M. Legrand sous-secrétaire d'état, fait remarquer que ce»
époques sont fixées par le cahier descharges.

M. le baron Mercier demande si legouvernement s'est occupa
de constater nos créances sur l'Espagne et de les faire rentrer
au trésor.

M. le ministre des affaires étrangères : Le gouvernementn'a-
point cessé de réclamer auprès de l'Espagne. Nos droits son'
certains, mais le moment de les faire valoir n'est pas opportun.

M. Garnier Pages : En outre descréances du gouvernement,
il y a les créances au profit des particuliers. Les Anglais n'au-
raient-ils point élé [dus favorisés que les créanciers français»

jH. le ministre desaffaires étrangères: Les Anglais n'ont point
été plus favorisés que nous. Il y avait deux légions étrangères
au service de l'Espagne, celle de France et celle d'Angleterre.
Les paicniens se sont faits par répartitions égales.

La chambre ferme la discussion généraleet passe au vote par
assis et levé. Les articles concernant la dette publique sont vo-
tés sans discussion.

On passe aux comptes du département de la justice.
M. de Beaumont critique le régime hypothécaire et cri de-

mande la réforme.
M. legarde-des-sceaux annonce que dans le travail qu'il il

publié à ce sujet , il a consulté toutes les cours royales et les
professeurs des écoles dc droit du royaume. Plusieurs volume'
ont résumé leurs observations.

( La séance continuait au départ ducourrier.)
La séance dn29 a fini par l'adoption du projet de loi tendant

à ouvrir un crédit de 84,000 fr. , au chapitre 10 dubudget des
cultes pour l'exercice 1845.

— 190 membres du parti conservateur se sont réunishier ma-
lin à dix heures dans les salons de Lemardelay, rue Richelieu,
sous la présidenceae M. Hartmann.

Après la nomination d'un bureau composé deMM. Hartmann,
président, François Delessert, de Bussières, comte d'Angeville
et Ch-isles, M. Hartmann a prononcé un discours dans lequel i'
a exprimé la ferme inlenlion du parti conservateur d'appuy*W
le ministère actuel.

RL Hartmann a [imposé ensuite la nomination de commissai-
res qui se rendraient auprès de lu. le président du conseil etde
H. Guizot, pour leur faire connaître lessentiinens du parti con-
servateur.

Celte motion a été adoptée à l'unanimité. Ont été nommés
commissaires, les membres du bureau et MM. le maréchal Sé-
bastian!, le maréchal llugeaud, Debelleyme, Bignon, de Sal-
vandy, del'Espée, Boissy-d'Angias et Lascase.

Les commissaires se sont rendus à deux heures à l'hôtel delà
présidence, et de là chez M. le ministre des affaires étrangères.

Suivant la correspondaneed'un journal belge, M. Guizot au-
rait dit que la majorité lui paraissait insuffisante pour conti-
nuer à gérer les affaires du pays, mais qu'il restera fidèle àla
majorité, el ne Vabandonnerapas tant qu'il ne sera pas aban-
donnépar elle.

Avant de se séparer , les membres présens à rassemblée un'
nommé une commission permanente chargée de convoquer la
réunion loules les fois que les circonstances pourront l'exige-1".

On a remarqué à cette réunion la plupart des membres
qui se sont abstenus de voter lundi, entre autres M. Emile de
Girardin.— M. Duvergier de Hauranne a déposé hier, sur le bui-e.-iudu
président, la proposition qu'il avait déjà soumise, il y a deu*
ans, aux délibérations de la chambre, et qui tend, on le sait, a
substituer le vole public au vote secret.

— On nous assure, dit la Bévue de Paris, que M. l'ambnssa-
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'"ombres d(> IC('i|,e1C('i| ,e',reSent;l,'i"'s "*"' '"' claifl"'- ?" ,tes Pal' ('es

Co,«p l'entrée d l' "1:,»or'le insuffisante. Mais on apprit tout à
l'ordre-n. ... ■ . 'lri,|ée holiandaiseen Belj-ique

;

Périer clonii.i-""a. .iv iiiarécl.^l ** -'ranç.ii.sp ei i " .' "Tard decouvrir Bruxelles avec l'année
■l'auront jamT. !.,le"le n-sl" ministre. M. Guizot et M. Diiehâtcl-s de semblables raisons pour garder les affaires.»

Nouvelles d'Espagne.
0,1 n conimeuc a"0"'11- ï" paS °fferl ' le 24' ueal-coup d'intérêt.

0,1

li|ras3i, - *i a. djaçuler leprojet relatif aux conversions
,;Inênicn[. "v,olte discussion a été suspenduepresqu'insta-

n',""'.issioe,,,.nn"!br'; d.ÇB '^l'Ulés, M. Pacheco, président de la
,l"" <-ela [r-,ii Y*-' ö"" rai,P,»rt S"r le projet d'aboli-
Gères a dit o»*-|a *""

r',

')t",rL T*<' '«inistre des affaires élran-
'""'■■ devr-, p

nel,ollrn,lt Induire que certains doo.imens et
'n,d,>ll,,tion deOM,'V^ d>l,lrM- 1,,1|c » étés.-, réponse à une
l"'uj'!tded.,i...; .' La,'?. il- '-■ chambre a discuté ensuite le'«lion desreligir. llses .
''"e '« '«,„"" de,VHira!do affirme tenir de bonne source
fiuJW(l, foru ' 'nCe de l;' reine Isabelle II par les puissances
!">ux objets donV' "V.e

C;'

l'i,cifi,!:Uion du Liban, un des princi-
''Ucs 'l"i v ont s'" 5 (H;,' 1,1",1"'1';1 dam les conférences rfiplomati-
de">«ndè q„e ,.el??Vnr ;l 'oodies. C'est l'Autriche qui aurait
!' ora l't fût prés

Q reîonil',issa'ice eût lieu d'un commun ac-

l,

',éi-èiSlré|,C|..n

î't;i

'lee
i

connue impérieusement exigée parles
■■c 'a Franco „■' i .if* 'Europe, et non comme due à l'influencec?.el«elaisGrande-Blrétaffnc.

Nouvelles de Suisse.
Avn„u{,licrZ: ,rioh- 26 -"«"-r =J'-'Wsjeliea éié^ièe?'"1'10'" ''"I'olaii-e a été tenue à Unter-

''e de 8 a 10,000 "|,.,.trUne'0',lo(il! l'crsonnesque l'on éva--s'°°- La solcnhècoi„,''-i,,IX'Pn P'»-'ent même le nombre à
.onvoyaii 'loi ter lp, 1,,, "

Ç'' a lidi-Amour de la tribune
8,,81a .'onmi-it TorTul W" de4s '"-'"'i-os. La foule des as-
"." P'"' conséquent il " " ■

dlSC6urB 'I' 1' ont été prononcés, et
°'f,f"-- 0ra1e,,,., fllp ' 1,!".o|i/" efll,epcud'enilioiisiasme.Lcsprin-
r?,u à ''ass-niblé..d'. a Furrer'Weiss et Fieri. llsproposè-,lb,e"i' l'«*X|.nlsi«„'ld* -'eSSeri' '"dièle une pétition tendant à
,!e pour tous les déten Je!""t(*- de toute la Suisse et une ainnis-
""'^le.nent adoiité. '" li<ïttes» ceil<-' proposition a été na-acclam.uiotis. p|,lsi ,, S,,ns "Pposition et saluée par de grandes
"' celle réuni,),, " %ri, l*uei-,-'ioiset Argiiviens assistaient aussi— Mtt. B! ' * n'°"t l'"s ,en'» de discours.
Ie",r mission aLT-. i Ct Wi,d so,u «-rrivéaliit-r soir de retour de
'V' ,ls -Ont n,,,.,'," t7vugf>'»ve.nement lucernois.Nous apprenons
r""? 1

"<-* ,i tl.es on""Vt,|leslrès-r,'ss"r''""e'--Les créanciers,

'"" '' '!'''a f lii A
'l ,'(>,'"r"",s valides, peuvent être assurés

'— S'j|

■

r""ou a leursréclamations.
S(>''ait aiissi'i. '"' ■ °.ro,re le Républicain ,le canlon de Tessin se
!9 janvier' |a'Ssé.;'"e''''111 courantrévolutionnaire. Dimanche*,
'e -Omité d i',.S.c'ól<* de '*'' ',e Lugano s'est réunie et a chargé

'"" " dans ]C i
"re I 1" a,'-IP' a ,o",e- les sociétés de tir du can-

'^quelle

O

jP "'"/''adresser au grand-conseil une pétition dans
"neme |o|nD »

ex,rî('nl ''expulsion des jésuites delà Suisse. En
'''■"re

,-i

V(,'Ve u"m,,é a été chargé dc se mettre eu correspon-r °0-ni'Ue,nen
e
t aTrè'^r"' ** Hg"e du p01,,,,é 6t

Nouvelles et faits divers.
anhZl "°UVe,les ''eÇ"esde la colonie de la Nouvelle-

""a ''.di^ène- I qU<1' >,al' -"■*■- des dispositions hostiles
",rlè l'cn0

v „ "' ,atran-lui|l»téde la colonie menacée, avait dé-
UVtob^ un „. "" Cor"sde troupes de Sydney; des lettres du 13
■^'"'«nsdu aVPrCnni nl ;l".iouidT„.i que, grâce aux sages dis-
,ntlieèn,as . ea1,,,i,,nc Fitzrny, goinenienr de celte colonie, les
! )Ur le gouve 'ïen rent,'és da,ls l'ordre. Parmi les mesures prises
7-.bi,'e d,./-"!6'"'' Celleqi»'i« l'ouï- effet de déclarer port-franc'"'"'"ais * !' eS " ''T 1", 11 a"e -««i.f«clîon générale parmi les
"'""VVI"fq° °"e lf'"r I"-"c'»^ 'a facilité de vendre avec

' "(l W, TT"T bi,lei»iers. La culture de ce produit
1,.^ 1* n,,vP Me r' e"P[Tent a'" Nouvelle-Zélande.
n" 'dres

' voi ;' '^t arrivées àleU,ie'H pluV'v' U "" der:mbrt;- Les "-»,'«»-- d« I» fronliôr-i
"res P e, ,PT aUX d0'",oda,io"»d-caff'resg,'àceauxn"' Sde4tr?h,.P?r

-|
g

JottVe,?e,nent P»" repousser les inva-
n

'e' 6 hS'",llW?' [i formé dans la colonie une
"''S%iS : i

|,r"l"ïi'l'Ün de !a "-'"''u-'e du colon. Les pre-
r*U réHll

n,SseiUavoln''-"'f'dtement réussi.
Prole-t'Oi l i s

ll^ d'',nt,:availqui vient de paraître sur l'état du">"Çais, que ies deux églises réformées comp-

(aient, en 1815, quatre cent soixante-quatre pasteurs.En 1830,
leur nombre s'élevait à 527; en 1843, à 677, et maintenant il
dépasse le nombre de 700.

Le budget de l'église protestante était sous l'empire de
306,000 fr., sous la restauration, il s'élevait à 676,000 fr. En
1843, il a atteint le chiffre de 1 million 219,000.

Le nombre des temples s'est également accru , mais y a
encore 1 11 localités qui en sont dépourvues.

Sur les soixante millions deproteslans répandus sur tout le
globe, la France en compte environ quatre millions.

Les religions les plus répandues sont : 1° la religion chré-
tienne, divisée en trois branches principales. L'Eglisecatholi-
que romaine, qui compte cent trente à cent quarante millions
d'adhérens; les églises protestantes, soixante millions, et les
églises grecques, au-delà decinquante cinq millions; 2° la re-
ligion juive, dont les adhéreiis se divisent en taliniidistes
et en karaïles, au nombre de quatre à six millions ; 3" le ma-
hométisme ou islamisme, divisé en deux grandes sectes, et qui
compte cent à cent vingt millions d'adhérens ; 4* la religion
dc Bralimu; 5° la religion de Boudha, et 6° la relion de Delaï-
Lama. Ces quatre dernières religions, avec leurs branches in-
nombrables, occupent presque toute l'Asie; c'esl-à-dire qu'el-
les couplent environ cinq cents millions d'adhérens.

—La flotte danoise se compose actuellement des navires sui-
vans : 6 vaisseaux de ligne, savoir, Christian VIII, Reine
Marie, Waidemar, Frédéric FI, Skjold, chacun de 84 canons ,
et Danemarc de. 66 canons , en tout 486; 6 frégates , savoir :
Thétis, Freia, lîavfruen, Rola, Bellone, Nymphes, Tylla el Gé-

fion de -50 à 48 canons, en tout 360 ; 4 corvettes : Galatée de 22
canons , Naïades , Diane et Flore , de 20 canons chacune , en-
semble 92; 4 bricks, ensemble 56 canons; 4 shooners, ensem-
ble 18 canons. Somme toute, 1012 canons. De plus, 3 cutters et
82 chaloupes canonnières, enfin 4 navires à vapeur de la force
de 480 chevaux en tout. 1 vaisseau dc ligne de 84 canons et 1
corvette de 20 sont encore sur les chantiers.

— On lit dans un journal français :
« I! est arrivé récemment à Paris une caisse d'un travail re-

marquable, renfermant un costume complet de chevalier de
l'ordre de la Jarretière, offert au roi des Français parla reine
Victoria. Ce costume est en velours, rehaussé deriches brode-
ries. On assure que le roi, sur les instances do la reine, a con-
senti a s'en revêtir ; mais si le costume est d'une rare magnifi-
cence, la coiipeen est quelque peu étrange, et l'on assure qu'il
aexcilé, chez les illustres spectateurs du travestissement che-
valeresque, une hilarité que leroi a franchement partagée.
Cependant le roi porte la Jarretière les jours deréception , et
pour cela il a adopté le bas de soie et la culotte blanche. »

— La deuxièmestatue équestre de M. le duc d'Orléans, des-
tin je a la place du Carrousel, vient d'être coulée en bronze
dans l'atelier de M. Soyer, à P,iris,ainsi quecelle deGuillaume-
le-Tacitnrne, stadhouder de Hollande. Cette dernière statueest
due, comme onsait, àM. le comte de Miewerkerke. M. Maro-
chetti est auteur de celle du due d'Orléans.— On écrit de Berlin , 25 janvier :

On fait un rapport curieux de la découverte d'une bande
d'escrocs israèlites.qui exerçaient sur uneassez «raste échelle ,
dans noiredistrict derégence de Gumbinnen, la fabrication de
faux papier-monnaie de Russie. Unagent de police russe àRiga
a découvert , dit-on , le premier, les traces de celte société et
donné par là occasion de les poursuivre (dus avant et d'infor-
mer sur cetteaffaire. Les enquêtes qui ont eu lien font claire-
ment voir qu'on s'est borné à fabriquer des roubles russes,
mais qu'on n'a point contrefait notre papier-monnaie.— On écrit de Stockholm :

« La cour royale deStockholm (Sioea Hoffraet) aura bientôt
à juger une affaire qui présente des circonstances assez curieu-
ses.

" Versla fin de la guerre de irenle-ans, un sieur Baumann,
négociant de Stetlin, en l'oméranie, pays qui, à celle époque,
appartenait à la Suède, fit des fournitures considérables à l'ar-
mée suédoise, et le 13 juil let 1682 il arrêta ses comptes avec
l'administration decotte armée, qui se reconnut débitrice en-
vers lui d'un soldede2o,ooo thalers.

» M. Baumann en réclama souvent le paiement du gouver-
nement de Suéde; mais il ne put l'obtenir à cause de l'état dé-
labré des finances de ce pays.

"M. Baumann mourut; ses enfans et ses pelits-enfans dc-
mandèreirt, eux aussi, à diverses reprises, le montant de la
créance dont ils avaient hérité ; mais à eux, legouvernement
ne disait pas qu'il ne pouvait pas payer, il leur disait au con-
traire qu'iTétait prêt à acquitter la dette en question dès qu'onlui présenterait un litre dûment en règle, document que leshéritiers nepossédaient pas.

.Un mandataire desdescendais actuellement vivans du sieur
Baumann arriva en 1832 àStockholm, et il y apprit sous main
que l'aele par lequel l'administration de l'armée suédoisere-
connut, en 1682, devoir 20,000 thalers, existait aux archives
de la chambre des finances 'kammer collegium), à Stockholm.

»Le mandataire sollicita la remise ou une copie de cette piè-
ce, et les directeurs de |:i chambre des finances, après avoir
laissé s'èeoulerplusieurs mois, déclarèrent que l'on avait fait
de longues et minutieuses recherches dans les archives; que l'on
avait compulsé tous les registres, mais que l'on n'avait trouvé
nulle part aucune trace ni de la pièce en question ni la dette
qu'elle constituerait.

" Environ deux mois s'étaient écoulés depuis celleréponse,
lorsqu'un beau matin deux huissiers suivis de trois tambours
parurent successivement sur toutes les places publiques de
Stockholm, où, après a voir fait exécuter plusieurs rouleinens,
ils annoncèrent à haute voix que toute personne qui serait por-
teurd'unepièce telle que celle désignée pur le mandataire des
héritiers Baumann . était sommée dans le délai d'un an et un
jour, de la produire devantle tribunal civil d (< première instan-
ce de Slochholm, et d'y exposer-etdédnire le droil qu'elle pou-
vait avoir à la dette qui serait établie par ladite pièce, faute de
quoi faire, avant l'expiration du délai fixé, la dette dont il
s'agissait serait déclarée annulée, acquittée et éteinte, et re-
gardée comme n'ayant jamais existé.

«Comme tin le pense bien, personnelle se présenta avec la
pièce, et, malgré les protestations du mandataire des héritiers
Baumann, le tribunal rendit un jugementpar lequel il annula la
créance.

» Mais le mandataire ne se laissa pas décourager par ce juge-

nient. Lorsque, par suite de ta mort du roi Charles-Jean et de
i'avénement d'Oscar ler,Ier, tous les fonctionnaires supérieurs de
la chambi-o des finances furent changés, il fit de nouvelles dé-
marches auprès de cette autorité, el il parvint à obtenir une
copie certifiée de la pièce constitutive de la dette. Muni de ce
document, il adressa sur-le-champ ntrrui Oscar une supplique
dans laquelle il exposa tout ce qui s'était passé, et, après avoir
fait ressortir la coupable conduite des anciens membres de la
chambre des finances, il pria S. M. de vouloir bien, en consi-
dération des cil-constances, ordonner que le gouvernement ne
profitât pas du jugementqui annulait la dette en question.

»Le roi demanda l'avis du ministre des finances, et , snrcet
avis, S. M. a rendu une ordonnance dans laquelle, aprèsavoir
blâmé énergiquement la mauvaise foi dont on avail fait preuve
à l'égard des héritiers Baumann, elle a autorisé ceux-ci à ac-
tionner la chambre dos finances devant la Cour royale de Stock-
holm en paiement de la dette en question.

» En conséquence, le mandataire deshéritiers Baumann a fait
assigner la chambre desfinances afin de se voir condamner .t

lui payer ès-noms les sommes suivantes :
Capital de la dette 20,000 thalers.
Intérêts jusqu'au 13 juillet 1682 13,900— jusqu'à cejour, 162ans 162,000

Total 195,900 thalers.
— Les journaux des Etats-Unis rendent compte d'un singu-

lier pari qui a eu lieu à Rew-York. Le nommé Hesseltine, l'un
deces individus auxquels, en langue du pays, on donne la qua-
lification de loafer(désSvré, chevalier d'industrie), fit le pari
d'avaler plus d'acide prussique qu'il n'en faut pour tuer un
homme : le pari fut tenu.Sans sourciller.sanschanger devisage,
notre intrépide loafer ingurgita la doseprescrite; puis ij courut
aussitôt après prendre mf bain froid,et revintsain et sauf, à l'é-
bahisst-ment de tout le monde.

Nous ne garantissons pas l'authenticité du fait et ne conseil-
lons à aucun de nos lecteurs d'imiter Hesseltine, l'acide prussi-
que ayant été considéré jusqu'ici comme lo passeport le plus
pxpéditif ponr le monde aromal (traduction vulgaire: pour l'au-
tre monde). On assure toutefois qu'un chimiste de Paris, après
avoir fait avaler de l'acide prussiqueà unchien lejetaiminèdia-
leinentdans la Seine, et le vit bientôt regagner le bord, joyeux
et jappantautour de lui.

— Dernièrement dans le district de Tournay une commune
se plaignait de n'avoir pas de médecin. Aujourd'hui un village
se plaint de ce que les femmes qui l'habitent manquent de ma-
ris , nous reproduisons le passage d'une lettre adressée à
ccl effet à l'Echo Toumaisien :

« D»ns un petit hameau, Lignetle, dépendant de la commune
de Pipaix, composé de 60 maisons, on compte 45 veuves, et par
une disproportion vraiment étonnante, il ne s'y trouve que 3
veufs. Bien des hummes, dont malheureusement les sentiinens
sont trop souvent étouffés par les calculs d'intérêt, grisonnent
sous un rude célibat, faille de trouverun placement honorable;
or, ici tout est à souhait : l'habitation, le couvert et la couche.
Quelie plus belle occasion peut donc s'offrir à ceux qui déses-
pèrent encore de goûter les ravissantes douceurs de la paterni-
té ? Aussi, dans l'intérêt de la patrie, de l'humanité même, nous
engageons les journaux à reproduire cet avis. »

— On vient de célébrer à Herstal un mariage assez extraor-
dinaire. Un aveugle, veui, père de plusieurs enfans, ayant à
peu près atteint la cinquantaine, s'est donné en secondes noces
une femme de trenle ans, qui est aussi aveugle. C'est bien le cas
de dire que l'amour à un bandeau sur les yeux.

PIECES CONCERNANT LA QUESTION DE MAROC.

(Suite. — Voir le journal d'hier.)
jy 21, — L'amiral de Mackau auprince de Joinville.

Paris, le 19août 1844.
Monseigneur,

L'occupation de l'île deMogador étant le but principal que
vous (levez vous proposer, je crois devoir ajouter aux instruc-
tions que vous avez déjà reçues à cet égard quelques explie.i-
calions complémentaires.

Ainsi qu'il vous a été prescrit, Monseigneur, aussitôt que
vous aurez pris possession de cette ile, vous devez y élever des
fortifications temporaires suffisantes pour repousser toute atta-
quedont elles pourraient être l'objet après le départ de votre
division. Bien que l'occupation de ce point ne doive être que
provisoire, il ne faut pas oublier qu'elle devra durer jusqu'à
la conclusion delà paix, et Votre Altesse Royale comprendra
parfaitement, sans qu'il soit nécessaire d'y insister, querien ne
sera dès lors à négliger pour assurer la sécurité du gage qu'il
s'agit d'obtenir, et celle de la garnison à qui la garde en sera
confiée.

J'ai tache une assez grande importance à cette recommanda-
tion pour ne pas hésiter à vous autoriser, Monseigneur, au nio-
moment où vous quitterez Mogador avec les vaisseaux, à lais-'
ser sur les lieux une station navale commandée par un officier
en qui vous aurez touteeonfiance.et assez nombreuse pour qu'el-
le puisse contribuer, au besoin, à la défense de l'île et à établir
deseomunieaiions fréquentes avec les Canaries, où il sera facile
de se procurer desapprovisionneniens de tous genres.

Dès que l'attaque de Tanger a été connue du gouvernement ,
et avant même d'en avoir appris les résultais, je me suis em-
pressé de donner l'ordre au vaisseau l'lnflexible, de 100 ca-
nons , et aux bâtimens à vapeur le Cuvier, de 320 chevaux ,
le Lavoisier, de 220, de rallier votre pavillon. Toutefois j'ai
prescrit dc retenir ce dernier bâtiment depuis que les details de
lajournéedu 6 me sont parvenus , et s'il n'est pas parti avant
de recevoir le contre-ordre, vousne devez pas compter sur lui.
La corvette Je charge l' Egérie vous porte des munitions de
guerre pour remplacer celles qui ont -été consommées pendant
l'affaire.

Votre Altesse Royale disposera da ces forces ainsi qu'elle
l'entendra, soit pour participer aux nouvelles opérations, soit
comme rëaerve.

Il est un autrepoint,prince.sur lequel jecrois devoir appeler
particulièrement votreattention, Rien, jusqu'à présent;, ne m'a
donné lieu decraindre que des lettres de-marque aient' ètèex-



pédiées sous le pavillon du Maroc- ; cependant, .pour peu que les
hostilités se prolongent, nous nepou vousnous dissimuler quedes
armemens de ccltesorte pouri ontmenacer notrecommercent j'ai
dû prendre les ordres du roi pour me mettre en mesure de pro-
téger nos navires marchands sur les atterrages de l'Océan. Mais
S. M. me charge de vous prescrire de veiller, en ce qui vous
concerne, à étendre celte protection dans les parages que vous
occupez. Je vous prierai aussi, monseigneur, de vouloir bien
me tenir exactement informé de ce qui viendrait à voue con-
naissance relativement à ces èvènemens.

N" 22 — M. Guizot à M. de Nion.
Pari», le 30 août 1844.

Monsieur , j'ai reçu les dépêches que vous m'avez l'ait l'hon-
neur de m'écrire jusqu'à la date du 21 de ce mois. Le gouver-
nement du roi a été trop constamment satisfait de l'habileté et
du zèle dont vous avez fait preuve dans la conduite des affaires
importa nies et difficiles confiées à vos soins, pour n'avoir pas
appris avec une vive satisfaction que vous n'aviez pas l'inten-
tion de faire en ce mom-rit usage du congé qui vous avait clé
accordé Je n'aurais pas en l'idée de vous l'envoyer si vous ne
m'en aviez témoigné le désir. Vous continuerez donc, de con-
cert iiïpc le duc di- Gluksberg , a êtrechargé des négociations
auxquelles pourra donner lieu l'éial actuel de nos rapports
avec le Maroc, et je vous envoie dès à présent à cm effet des
instructions communes.

TV» 23. — M. Guizot à MM.de Nionet le duede Glucksberg.
Pari», le 30août 1844.

Messieurs, le moment de la conclusion de la querelle qui a
éclaté entre le gouvernement du roi et l'empire du Maroc sein
ble parliculièreiiieul favorable à la solution des questions di-
verses qui peuvent se trouver pendantes entre les deux états. Je
vous invite donc à rechercher quels sont les points litigieux
assez imporlaiis pour que nous ayons un véritable intérêt à en
pr'e-i-lor l'arrangement, el quelles stipulations il pourrait nous
convenir d'introduire dans nus relations avec le Maroc. Je dé-
sire ipie vous m'informiez, sans perdre un moment, du résultat
de cet examen ; je m'empresserai de vous l'aire parvenir les
instructions qui pourront cire nécessaires en conséquence.
Vous n'aurez point, d'ailleurs, a les attendre pour l'aire les dé-
marches queje vous prescris par mes instructions de cejour, et
qui me paraissent propres à amener le rétablissement prompt
et honorable de la paix.

S" 24. — M. Guizot à MM. de Nion et de Glucksberg.
Pari»,l(-30iii>ûll8l4.

Messieurs, les succès èclatansque viennent de remporter nos
Ci rites de (erreet de mer dans la lutte engagée entre nous elle
Maroc, n'ont rien changé aux intentions que le gouvernement
du roi avail manifestées avant le coinmencemeul de cette lutte.
Ce que nousdeniandions alors comme la condition necessaire
dn rétablissement des relations amicales entre les deux étals et
comme la seule garantie propre à nous rassurer contre le retour
des incidens qui oui troublé ces relations, nous le demandons
encore aujourd'hui, sans y rien ajouter, car le but que nous
nous proposonsest toujours le môme; et aucune vue d'ag-au-
disseinent ne se mêle à notre ré olution bien arrêtéo de ne pas
permettre qu'on méconnaisse les droits et la digniiè de la
France. Que les rassembleniens extraordinaires de troupes ma-
rocaines formés sur noire frontière, danslescnvironsd'Oiiehda,
soient immédiatement dissous, qu'un châtiment exemplaire soit
infligé aux auteurs des agressions commises sur notre lei'rilo're
depuis le 30 mai, qu'Abd-el-Kader soit expulsé du territoire
marocain et n'en reçoive plus désormais aucun appui ni secours
d'aucun genre, enfin qu'une délimitation couiplèlect régulière
de I' Algérie et du Maroc tait arrêtée et convenue coiifornié-
'inenl à l'état de choses reconnu du Maree-lui-mèiue à l'époque
de-la domination des 'fuies a Alger, rien ne s'opposera plus au
rétablissement de la paix. La cour deMaroc, après lous les loris
qu'cllea eus en vers nous, ne s'attend peut-èl re pas à une pa-
reille modération de notrepart. Pour lui en donner unepreuie
éclatante, cl pour lui fournir l'occasion d'y répondre en accep-
tant immédiatement nos proportions, le roi v Désordonné, Mes-
sieurs, de vous Iransportcr devant Tanger à bord de l'un des
vai-seuu.x dc noire escadre et défaire remettre a ix autorités de
celte place une lettre adressée à l'empereur d.ms'laquelle vous
lui annoncerez ques'il accepte purement et simplement les con-
dilions de noire ultimatntn<\ne je viens de rappeler, vois êtes
encore autorisés à trailer sur celle base.

Il est bien 'iitendu que celte démarche ne saurait avoir pour
effet de suspendre les hostilités, el que nus armées de terre et

de mer serait libres de poursuivre leurs opérations jusqu'à
ce que l'empereur eût adhéré à nos offres.

Ilot également entendu que le négociateur, qui nous serait
envoyé pour uousfaireconnaître l'adhésion de l'empereur, de-
vrai! se rendre à bord de notre vaisseau ; que là seraient signés
les iirrangemens auxquels la négocialion donnerait lieu, el

qu'en aucun cas vous ne,mettriez pied à terre pour aller Irou-

Wirle négociateur marocain.
M. le ministre de la marine écrit aujourd'hui même à M. le

prince (le Juinville pour uniformer de la démarche qui vous
est-prescrite , el l'imitera y concourir en plaçant un Uniment
à votre disposition.

N" 25. — M. le duc de Glucksberg à M. Guizot:

Cadin,

6 septembre 1.144.
Le Vaf est arrivé ce ninlin rfe-Tlingt-r; M. de Marlins était à

shu bordet nous Apportait la ieltreci-joiiile de Sid-liou-Selam.
Le prince a pensé qu'avant d'aller plus avant, il était prudent
île s'assurer de la nature deces pleins pouvoirs dont Sid-Bo'tl-
Selani sedisait muni. En conséquence, M. Warnier, l' interprète
de S. A. K-. et M. Fleurât, interprète du consulat, vont partir
ce soir p ">r lang-er

;

ils porteront notre réponse. Elle sera
courte; il n'entre pas dons notre pensée derepousser une pre-
mière démarchef-ui, si elle e

S

t sérieuse, devient à l'instant
ti-ès-iu.poi'l.'iulc. Nous prenons donc ivclc decelle lelti'e ; mais
nous iudiqu vis au pacha ipie quelques éelaireisseuienssnnl né-
cessaires, et (pic U. Warnier va les lui demander. Si le retour
de celui-ci éclaircit tous nos doutes, l'intention du prince est
denous accompagner cl fie nous faire partir pour Tanger avec
ses iiislriicl (ii*.

Nous sommes convenus , \I. de Nion et moi , de nous associer
l'un :i l'autre dans le cours de celle négociation , et de rendre
-liftant que possiiile notre action commun». On- nous dil que
'l'empereur est à Fez, et que la population de Cette ville es! 8114-
-il.ee de désirs Ires- pacifique.?.

M. deNion, occupé à répondre a la lettre de Sid-Bou-Seian»,
ne peut écrire aujourd'hui à Votre Excellence ; jesuis chargé
de lui en faire ses excuses.

P. S. Je joins également à cette dépêchecopie de noireré-
ponse, telle qu'elle vient d'être concertée entre nous.
N° 26. — Traduction d'une lettre écrite au consul-général de

France par Sid-Ben-Selam-Ben-Ali , pacha des provinces
septentrionales de l'empire.

Le 3 septembre.

.En faisant des vSux pour la conservation
des joursde S. M. (la protégée et la victorieuse par Dieu ! que
le seigneur la comble de joie), nous vous faisons savoir que,
comme les prèlimin lires des conférences s'étaient passés entre
vous et la cour de S. M. lorsque vous résidiez dans le porl de
Tanger, nous nous adressons a vous, vu que S. M. vient de nous
charger d'accorder les quatre demandes que vous aviez formu-
lées contreelle. Si c'est encore vous qui êtes celui qui doit en-
tretenir les relations de ht France avec notre heureuse cour,
venez nous trouver pour que nous terminions en nous abou-
chant ; car notre glorieux maure n'a point cessé d'être en paix
avec votre gouvernement, sur le même pied que ses ancêtres;
si c'est, au contraire, un antre que vous qui esl chargé de per-
ler la parole, donnez-lui connaissance de cette lettre pour qu'il
serende auprèsde nous, dans l'heureux port de Tanger, afin de
couféier ensemble sur un pied amical.

S'il est impossible que Itin ou l'autre se rende auprès de
nous, il est nécessaire que vous nous donniez connaissance de
(ifielle façon nous pourrions nous arranger, comme cela est no-
ire désir.

Ecrit le 19decliaab.in-le. béni, 1260(3 seplemlire 18-44.)
N° 27. — M. de Mon et M. le duc de Glucksberg à Sidi-Ben-

Selam-Ben-Ali.
(Annexe à la dépêche du 6 septembre 113-44.)

La lettredeVotreExcellent» est parvenue à M. deNion, l'un
des soussignés. Il s'empresse d'y répondre, en sa (piaulé de
consul-général et charge d'affaires de France, de concert avec
le duc de Glnksberg, ègaleineit soussigné, chargé par S." M.
l'empereur des Français de suivre concurremment avec l'agent
précité les négociations qui pourront s'ouvrir entre notre cour
impériale et celle du Haroe.'

Les soussignés n'ont pu Voir qu'avec satisfaction le désir
que S. M. l'empereur paraît éprouver de renouer les rcl-iiion,-
pacifiques qui ont subsisté pendant plusieurs siècles entre les
deu\ empires. Mais eu présence des faits qui ont si profondé-
ment altéré ces relations en dernier lieu, et se rappelant les
déplorables malentendus qui les avaient si souvent compliqués
à une époque .-intérieure, ils regardent comme indispensable
queVotre Excellence veuille bien donner aux interprètes, por-
teurs delà présente dépêche, les explications que cesofficiers
sont chargés de lui demander. C'est ainsi que les soussig ies

connaîtront, avec la précision nécessaire, quelle est la nature
et l'étendue des pouvoirs délégués par l'empereur à Votre
Excellence, et quel serait le mode de conférence qui pourrait
être adopté, de manière a offrir aux soussignés les garanties
que réclame la dignité de leur mission.

En attendant ces ècl.iircisseiiiciis,les soussignés sai.i-sent avec
plaisir l'occasion d'offrir à Votre Excellence les assurances fie
leur liant»* considération.

Cadix, le 6 septembre 1844.
(I a suite à demain.)
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Bourse d'Amsterdam du3l Janvier.
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La lii|uidalion mensuelle a donné lieu à quelque activité dans le» opéra-

tions en. inlégr.ile» . el quelque» partie» offertes en vente de ce fond» leur
ont occasionné une légère baisât».

La lii|iiid,itiou eu espagnols s'était en grande partie faite d.m» la journée
d'iiier. L'aspect du inari-he en ce qui louche ces londs a élé plus défavora-
ble par suite la baisse qu'ilsnul éprouvée a la bourse d'Anvers et par le man-
que de nouvellesdeParis et de Madrid.

Les portugaisétaient plus offerts.
i ours 'le l'urgent : Prêt à garantie 3"/„ : prol. 4"/o î escompte 2i p. e.
Derniers /iri.r à.5 heures : 2}
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PERIODE D'HIVER.

HeuresdedépartduChemindeferHollandais.

D'Amsterdam àLa Haye.
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AVIS AVAMTAIMT^
E. Van Weerden . Spuistraat, a l'honneur d'avertir les r)<""'

qu'il vendra, pour compte d'une maison de Lyon, une forte i.ar'i'- ("«*.
SOIERIES eu grand largeur tant en NOIR qu'enUM , MOIRÉ, ECOSSAIS
PEKINGS , FAÇONNÉ , etc. , etc. Comme lesdits articles ne peuvent pli"
rentre- en France,ils seront écoulés (pour s'en défaire au plu» vite) beaucnuf'
au-dessous desprix de fabrique. —Quulilés garanties.

NB. Lundi et vendredi prochain vente de coupons eh divene» aunage»"»
marchandises de 9 jusqu'à2 heures.

«ft* AVIS AUX DAIES.
*pßjfiy Olïcrwarlh Frères & O.

fptjjjçj^ Pour satisfaireau désir de» Dame» , qui voudraient »-
procurer encore , de notre grand assortiment deSoierio»!

Article» de Mode , Châle» longs et carrés, Manufacture» française»,

etr.,etC"

hor» de la venle publique , nous venons dc fixer un dernier délai. ju»qu'-
'amedi et la dernière vente recommencera lundi, le 10de ce moi». Penden-
cel in tei vaIle , ou peut se procurer de» susdites marchandises en quantité
voulu» , et à de vil» prix.

PS. Ceux qui n'ont pa» encore acquitté, le» achat» de» dernière»vente.
sont prié» dele faire immédiatement conformément aux conditie»
de la vente. *

--»»«-***»***s****«st«»»»»i----*«»Jj^^ M^MM»»es»»M»»s-»»e»j»»»P<»-' -j *
LA HAYE, chez Lcopohl lirbciilirr-*,Lage Nieuttttrie'.

Dépôt-gèneral à Amsterdam chei M. ScnaotuvcMi et Fo»,
Beu.rssteeg;c\à Rotterdam. elle*** S. va m lUv- S-okc», Moofa%te"p

.-

—=-^-J-i

®-V--aJ . -—
Chez F. CANONGETIE, à A.iisler-lam , Vijqandam, 40:

aüji-cclil, VIESTEEG; aLnll.tye, Boekhorslra.it. 190;
Haarlem, VAiN LOÜHEM; Rollerrta.n, VAN VI. lET;
Leeuwarden, B. MULDER ; et chez le» in-iiicijiau» librai-
res du pays.

rü '!■ stsf-aVe**»»» histoire del» révolution française de 1789, ouvrage coin -B Buitel S , |,.[e i lermtn'é , 2 superbe» aoi illustres de uumbieux
poi traits et vignettes , au lieu dé 32 Ir. «iel 9

Q.

Le Consulat et l'Empire,
gravures et d'un très-grand nombre dc belle» vignettes dan» le leste , 80
livraison»à 15'c.
A'B. Outre cette sup. éd. de luxe , on peut encore souscrire pour:
Une édition aussi en 2 grands vol. avecplanches gravées à 11.—■ fl.
Une édition id. avec 200 vignettes et 30 grandes pi. à 10. — »
Une. édition id. avec 200 jolies vignettes . . . . à 9. — »
Une édition id. avec gravures sur cuivre à 8. — w
Une édition id. papier fit) , «ans illustrations. . . à 5.— »
Une édition id. papier ordinaire;, «ans illu-traliniis. à 4.25 »
El plusieurs éd. en petil format, 10-4 15vol. jusqu'à 3.75 et 3 50.

LesMystèresdel-faris , «.-■■■■.-.on. jusqu'à 3.75.
v-

_
Jlnil*là'■"■"-■ni' j " 2t> Kl 10 °- 2G° livraison, id illuslrée

"Vl^s "ePMH Kil 1«"t Sa 15r. «enles éd. contenant deux notice»,
portraits , tablettes.

Parodie du JiilfErrant, l°tt;v"sl,é k35

Paill dC KOCRàIS C. '«vol. charm.éd.depoche.
MON AMI PISS "iRT, 2 nouveau' "<>'" -i 25 c.

ALMANACH COMIQUE, le plu» amusant de tou., 1815 , id. satirique etc.

L'iilUStratiOH, rc<!lleil ill»""c, P"r abonnement 7.25.
LIVRES ILLUSTRÉS le» plus nouveau» et les plus intéressai!»
Liores à figures , Livre» d'Agrément . pour grands el petits eu/ans.Id. Français, Anglais , Allemands , Ital. , Espag. , eic.

llistoirede l'Expédition d'Egypte, 10 vol. et 2atlas7ofl.
IMctlonnalre géographiquemo^-ie /«;,'„.,comp 5 vol. 15(1

L'llalic Pittoresque, Zttxw "nU>mK ".""-
LES HOMMES CÉLÈBRES DE L'ITALIE, sup. v illnsirércl.
La grande ville, par Puutde Koek, Dumus.blc. 2 vol. illustré».
VELIJIV PAPIER 480 vel Hollandsehe

,i

emi p.., i.gn 40. 300.

Ookilisdruk,

Puk-, Rouw-, Teeken-, Chids- , Schri/f-en Postpapier.
VEDEREN van 00 lotse. de 25 , fijn vermaakte75 lot 35 c.
STALEN PENNEN e»lia goed/3tot 10 c. het

Gros; besle//,';*.

LAK vanf'i tot 20c. de 20Pijpen Duivels , Zakboekjes, Drukkers.
POTLOOIIEN van/2 10l 10, sen 3 c. ne.4l. Envelopjes lot 10 c. 't 100.
SPEELKAARTEN.va.i 35 toi se. Mooi BORDPAPIÉR.
Z "iK-ELLETJES van 90 lói 25 c. Engelsche Pcnncmessen, enz.
Orat-it un NOUVEAU CATALOGUE de livres illustrés.


	Journal de La Haye no. 29 02.02.1845
	LA HAVE 1er Février. De la situation, du mouvement et des ressources de la ligue contre les céréales en Angleterre.
	Feuilleton du Journal de La Haye.-2 Fév. 1845. LE JUIF ERRANT.(1) SIXIEME VOLUME. Le Protecteun. CHAPITRE 1er. Les soupçons.
	Nouvelles de France.
	Nouvelles d'Espagne.
	Nouvelles de Suisse.
	Nouvelles et faits divers.
	PIECES CONCERNANT LA QUESTION DE MAROC.
	Cours des Fonds Publics. Bourse d'Amsterdam du 3l Janvier.
	Bourse de Paris du 30 Janvier.
	Bourse d'Anvers du 31 Janvier.
	Bourse de Londres du 29 Janvier.
	Bourse de Vienne du 23 Janvier.
	PERIODE D'HIVER. Heures de départ du Chemin de fer Hollandais. D'Amsterdam à La Haye.
	De La Haye à Amsterdam.

	advertenties
	Adv. 1
	Adv. 2


